
 

 

 

 

LETTRE ENCYCLIQUE LAUDATO SI’ DU SAINT-PÈRE FRANÇOIS 

SUR LA SAUVEGARDE DE LA  MAISON COMMUNE 

Fiche 15 

 

III. LA CONVERSION ÉCOLOGIQUE 

216. La grande richesse de la spiritualité chrétienne, générée par vingt siècles 

d’expériences personnelles et communautaires, offre une belle contribution à 

la tentative de renouveler l’humanité. Je veux proposer aux chrétiens quelques 

lignes d’une spiritualité écologique qui trouvent leur origine dans des 

convictions de notre foi, car ce que nous enseigne l’Évangile a des 

conséquences sur notre façon de penser, de sentir et de vivre. Il ne s’agit pas 

de parler tant d’idées, mais surtout de motivations qui naissent de la 

spiritualité pour alimenter la passion de la préservation du monde. Il ne sera 

pas possible, en effet, de s’engager dans de grandes choses seulement avec 

des doctrines, sans une mystique qui nous anime, sans « les mobiles intérieurs 

qui poussent, motivent, encouragent et donnent sens à l’action personnelle et 

communautaire».[151] Nous devons reconnaître que, nous les chrétiens, nous 

n’avons pas toujours recueilli et développé les richesses que Dieu a données 

à l’Église, où la spiritualité n’est déconnectée ni de notre propre corps, ni de 

la nature, ni des réalités de ce monde ; la spiritualité se vit plutôt avec celles-

ci et en elles, en communion avec tout ce qui nous entoure. 

217. S’il est vrai que « les déserts extérieurs se multiplient dans notre monde, 

parce que les déserts intérieurs sont devenus très grands »,[152] la crise 

écologique est un appel à une profonde conversion intérieure. Mais nous 

devons aussi reconnaître que certains chrétiens, engagés et qui prient, ont 

l’habitude de se moquer des préoccupations pour l’environnement, avec 

l’excuse du réalisme et du pragmatisme. D’autres sont passifs, ils ne se 

décident pas à changer leurs habitudes et ils deviennent incohérents. Ils ont 

donc besoin d’une conversion écologique, qui implique de laisser jaillir toutes 

les conséquences de leur rencontre avec Jésus-Christ sur les relations avec le 

monde qui les entoure. Vivre la vocation de protecteurs de l’œuvre de Dieu est 

une part essentielle d’une existence vertueuse ; cela n’est pas quelque chose 

d’optionnel ni un aspect secondaire dans l’expérience chrétienne. 

218. Pour proposer une relation saine avec la création comme dimension de 

la conversion intégrale de la personne, souvenons-nous du modèle de saint 

François d’Assise. Cela implique aussi de reconnaître ses propres erreurs, 

péchés, vices ou négligences, et de se repentir de tout cœur, de changer 

intérieurement. Les Évêques australiens ont su exprimer la conversion en 
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termes de réconciliation avec la création : « Pour réaliser cette réconciliation, 

nous devons examiner nos vies et reconnaître de quelle façon nous offensons 

la création de Dieu par nos actions et notre incapacité d’agir. Nous devons 

faire l’expérience d’une conversion, d’un changement du cœur ».[153] 

219. Cependant, il ne suffit pas que chacun s’amende pour dénouer une 

situation aussi complexe que celle qu’affronte le monde actuel. Les individus 

isolés peuvent perdre leur capacité, ainsi que leur liberté pour surmonter la 

logique de la raison instrumentale, et finir par être à la merci d’un 

consumérisme sans éthique et sans dimension sociale ni environnementale. 

On répond aux problèmes sociaux par des réseaux communautaires, non par 

la simple somme de biens individuels : « Les exigences de cette œuvre seront 

si immenses que les possibilités de l’initiative individuelle et la coopération 

d’hommes formés selon les principes individualistes ne pourront y répondre. 

Seule une autre attitude provoquera l’union des forces et l’unité de réalisation 

nécessaires ».[154] La conversion écologique requise pour créer un dynamisme 

de changement durable est aussi une conversion communautaire. 

220. Cette conversion suppose diverses attitudes qui se conjuguent pour 

promouvoir une protection généreuse et pleine de tendresse. En premier lieu, 

elle implique gratitude et gratuité, c’est-à-dire une reconnaissance du monde 

comme don reçu de l’amour du Père, ce qui a pour conséquence des attitudes 

gratuites de renoncement et des attitudes généreuses même si personne ne 

les voit ou ne les reconnaît : « Que ta main gauche ignore ce que fait ta main 

droite [...] et ton Père qui voit dans le secret, te le rendra » (Mt 6, 3-4). Cette 

conversion implique aussi la conscience amoureuse de ne pas être déconnecté 

des autres créatures, de former avec les autres êtres de l’univers une belle 

communion universelle. Pour le croyant, le monde ne se contemple pas de 

l’extérieur mais de l’intérieur, en reconnaissant les liens par lesquels le Père 

nous a unis à tous les êtres. En outre, en faisant croître les capacités 

spécifiques que Dieu lui a données, la conversion écologique conduit le croyant 

à développer sa créativité et son enthousiasme, pour affronter les drames du 

monde en s’offrant à Dieu « comme un sacrifice vivant, saint et agréable » (Bm 

12, 1). Il ne comprend pas sa supériorité comme motif de gloire personnelle 

ou de domination irresponsable, mais comme une capacité différente, lui 

imposant à son tour une grave responsabilité qui naît de sa foi. 

221. Diverses convictions de notre foi développées au début de cette 

Encyclique, aident à enrichir le sens de cette conversion, comme la conscience 

que chaque créature reflète quelque chose de Dieu et a un message à nous 

enseigner ; ou encore l’assurance que le Christ a assumé en lui-même ce 

monde matériel et qu’à présent, ressuscité, il habite au fond de chaque être, 

en l’entourant de son affection comme en le pénétrant de sa lumière ; et aussi 

la conviction que Dieu a créé le monde en y inscrivant un ordre et un 

dynamisme que l’être humain n’a pas le droit d’ignorer. Quand on lit dans 

l’Évangile que Jésus parle des oiseaux, et dit qu’ « aucun d’eux n’est oublié au 

regard de Dieu » (Lc 12, 6) : pourra-t-on encore les maltraiter ou leur faire du 

mal ? J’invite tous les chrétiens à expliciter cette dimension de leur 

conversion, en permettant que la force et la lumière de la grâce reçue 

s’étendent aussi à leur relation avec les autres créatures ainsi qu’avec le 

monde qui les entoure, et suscitent cette fraternité sublime avec toute la 

création, que saint François d’Assise a vécue d’une manière si lumineuse. 
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IV. JOIE ET PAIX 

222. La spiritualité chrétienne propose une autre manière de comprendre la 

qualité de vie, et encourage un style de vie prophétique et contemplatif, 

capable d’aider à apprécier profondément les choses sans être obsédé par la 

consommation. Il est important d’assimiler un vieil enseignement, présent 

dans diverses traditions religieuses, et aussi dans la Bible. Il s’agit de la 

conviction que “moins est plus”. En effet, l’accumulation constante de 

possibilités de consommer distrait le cœur et empêche d’évaluer chaque chose 

et chaque moment. En revanche, le fait d’être sereinement présent à chaque 

réalité, aussi petite soit-elle, nous ouvre beaucoup plus de possibilités de 

compréhension et d’épanouissement personnel. La spiritualité chrétienne 

propose une croissance par la sobriété, et une capacité de jouir avec peu. C’est 

un retour à la simplicité qui nous permet de nous arrêter pour apprécier ce 

qui est petit, pour remercier des possibilités que la vie offre, sans nous 

attacher à ce que nous avons ni nous attrister de ce que nous ne possédons 

pas. Cela suppose d’éviter la dynamique de la domination et de la simple 

accumulation de plaisirs. 

223. La sobriété, qui est vécue avec liberté et de manière consciente, est 

libératrice. Ce n’est pas moins de vie, ce n’est pas une basse intensité de vie 

mais tout le contraire ; car, en réalité ceux qui jouissent plus et vivent mieux 

chaque moment, sont ceux qui cessent de picorer ici et là en cherchant 

toujours ce qu’ils n’ont pas, et qui font l’expérience de ce qu’est valoriser 

chaque personne et chaque chose, en apprenant à entrer en contact et en 

sachant jouir des choses les plus simples. Ils ont ainsi moins de besoins 

insatisfaits, et sont moins fatigués et moins tourmentés. On peut vivre 

intensément avec peu, surtout quand on est capable d’apprécier d’autres 

plaisirs et qu’on trouve satisfaction dans les rencontres fraternelles, dans le 

service, dans le déploiement de ses charismes, dans la musique et l’art, dans 

le contact avec la nature, dans la prière. Le bonheur requiert de savoir limiter 

certains besoins qui nous abrutissent, en nous rendant ainsi disponibles aux 

multiples possibilités qu’offre la vie. 

224. La sobriété et l’humilité n’ont pas bénéficié d’un regard positif au cours 

du siècle dernier. Mais quand l’exercice d’une vertu s’affaiblit d’une manière 

généralisée dans la vie personnelle et sociale, cela finit par provoquer des 

déséquilibres multiples, y compris des déséquilibres environnementaux. C’est 

pourquoi, il ne suffit plus de parler seulement de l’intégrité des écosystèmes. 

Il faut oser parler de l’intégrité de la vie humaine, de la nécessité d’encourager 

et de conjuguer toutes les grandes valeurs. La disparition de l’humilité chez 

un être humain, enthousiasmé malheureusement par la possibilité de tout 

dominer sans aucune limite, ne peut que finir par porter préjudice à la société 

et à l’environnement. Il n’est pas facile de développer cette saine humilité ni 

une sobriété heureuse si nous nous rendons autonomes, si nous excluons 

Dieu de notre vie et que notre moi prend sa place, si nous croyons que c’est 

notre propre subjectivité qui détermine ce qui est bien ou ce qui est mauvais. 

225. Par ailleurs, aucune personne ne peut mûrir dans une sobriété heureuse, 

sans être en paix avec elle-même. La juste compréhension de la spiritualité 

consiste en partie à amplifier ce que nous entendons par paix, qui est 

beaucoup plus que l’absence de guerre. La paix intérieure des personnes tient, 



dans une large mesure, de la préservation de l’écologie et du bien commun, 

parce que, authentiquement vécue, elle se révèle dans un style de vie équilibré 

joint à une capacité d’admiration qui mène à la profondeur de la vie. La nature 

est pleine de mots d’amour, mais comment pourrons-nous les écouter au 

milieu du bruit constant, de la distraction permanente et anxieuse, ou du 

culte de l’apparence ? Beaucoup de personnes font l’expérience d’un profond 

déséquilibre qui les pousse à faire les choses à toute vitesse pour se sentir 

occupées, dans une hâte constante qui, à son tour, les amène à renverser tout 

ce qu’il y a autour d’eux. Cela a un impact sur la manière dont on traite 

l’environnement. Une écologie intégrale implique de consacrer un peu de 

temps à retrouver l’harmonie sereine avec la création, à réfléchir sur notre 

style de vie et sur nos idéaux, à contempler le Créateur, qui vit parmi nous et 

dans ce qui nous entoure, dont la présence « ne doit pas être fabriquée, mais 

découverte, dévoilée».[155] 

226. Nous parlons d’une attitude du cœur, qui vit tout avec une attention 

sereine, qui sait être pleinement présent à quelqu’un sans penser à ce qui 

vient après, qui se livre à tout moment comme un don divin qui doit être 

pleinement vécu. Jésus nous enseignait cette attitude quand il nous invitait à 

regarder les lys des champs et les oiseaux du ciel, ou quand en présence d’un 

homme inquiet « il fixa sur lui son regard et l’aima » (Mc 10, 21). Il était 

pleinement présent à chaque être humain et à chaque créature, et il nous a 

ainsi montré un chemin pour surmonter l’anxiété maladive qui nous rend 

superficiels, agressifs et consommateurs effrénés. 

227. S’arrêter pour rendre grâce à Dieu avant et après les repas est une 

expression de cette attitude. Je propose aux croyants de renouer avec cette 

belle habitude et de la vivre en profondeur. Ce moment de la bénédiction, bien 

qu’il soit très bref, nous rappelle notre dépendance de Dieu pour la vie, il 

fortifie notre sentiment de gratitude pour les dons de la création, reconnaît 

ceux qui par leur travail fournissent ces biens, et renforce la solidarité avec 

ceux qui sont le plus dans le besoin. 

V. AMOUR CIVIL ET POLITIQUE 

228. La préservation de la nature fait partie d’un style de vie qui implique une 

capacité de cohabitation et de communion. Jésus nous a rappelé que nous 

avons Dieu comme Père commun, ce qui fait de nous des frères. L’amour 

fraternel ne peut être que gratuit, il ne peut jamais être une rétribution pour 

ce qu’un autre réalise ni une avance pour ce que nous espérons qu’il fera. 

C’est pourquoi, il est possible d’aimer les ennemis. Cette même gratuité nous 

amène à aimer et à accepter le vent, le soleil ou les nuages, bien qu’ils ne se 

soumettent pas à notre contrôle. Voilà pourquoi nous pouvons parler d’une 

fraternité universelle. 

229. Il faut reprendre conscience que nous avons besoin les uns des autres, 

que nous avons une responsabilité vis-à-vis des autres et du monde, que cela 

vaut la peine d’être bons et honnêtes. Depuis trop longtemps déjà, nous 

sommes dans la dégradation morale, en nous moquant de l’éthique, de la 

bonté, de la foi, de l’honnêteté. L’heure est arrivée de réaliser que cette joyeuse 

superficialité nous a peu servi. Cette destruction de tout fondement de la vie 

sociale finit par nous opposer les uns aux autres, chacun cherchant à 

préserver ses propres intérêts ; elle provoque l’émergence de nouvelles formes 
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de violence et de cruauté, et empêche le développement d’une vraie culture de 

protection de l’environnement. 

230. L’exemple de sainte Thérèse de Lisieux nous invite à pratiquer la petite 

voie de l’amour, à ne pas perdre l’occasion d’un mot aimable, d’un sourire, de 

n’importe quel petit geste qui sème paix et amitié. Une écologie intégrale est 

aussi faite de simples gestes quotidiens par lesquels nous rompons la logique 

de la violence, de l’exploitation, de l’égoïsme. En attendant, le monde de la 

consommation exacerbée est en même temps le monde du mauvais traitement 

de la vie sous toutes ses formes. 

231. L’amour, fait de petits gestes d’attention mutuelle, est aussi civil et 

politique, et il se manifeste dans toutes les actions qui essaient de construire 

un monde meilleur. L’amour de la société et l’engagement pour le bien 

commun sont une forme excellente de charité qui, non seulement concerne 

les relations entre les individus mais aussi les « macro-relations: rapports 

sociaux, économiques, politiques».[156] C’est pourquoi, l’Église a proposé au 

monde l’idéal d’une « civilisation de l’amour ».[157] L’amour social est la clef 

d’un développement authentique : « Pour rendre la société plus humaine, plus 

digne de la personne, il faut revaloriser l’amour dans la vie sociale — au niveau 

politique, économique, culturel —, en en faisant la norme constante et 

suprême de l’action ».[158] Dans ce cadre, joint à l’importance des petits gestes 

quotidiens, l’amour social nous pousse à penser aux grandes stratégies à 

même d’arrêter efficacement la dégradation de l’environnement et 

d’encourager une culture de protection qui imprègne toute la société. Celui 

qui reconnaît l’appel de Dieu à agir de concert avec les autres dans ces 

dynamiques sociales doit se rappeler que cela fait partie de sa spiritualité, que 

c’est un exercice de la charité, et que, de cette façon, il mûrit et il se sanctifie. 

232. Tout le monde n’est pas appelé à travailler directement en politique ; mais 

au sein de la société germe une variété innombrable d’associations qui 

interviennent en faveur du bien commun en préservant l’environnement 

naturel et urbain. Par exemple, elles s’occupent d’un lieu public (un édifice, 

une fontaine, un monument abandonné, un paysage, une place) pour 

protéger, pour assainir, pour améliorer ou pour embellir quelque chose qui 

appartient à tous. Autour d’elles, se développent ou se reforment des liens, et 

un nouveau tissu social local surgit. Une communauté se libère ainsi de 

l’indifférence consumériste. Cela implique la culture d’une identité commune, 

d’une histoire qui se conserve et se transmet. De cette façon, le monde et la 

qualité de vie des plus pauvres sont préservés, grâce à un sens solidaire qui 

est en même temps la conscience d’habiter une maison commune que Dieu 

nous a prêtée. Ces actions communautaires, quand elles expriment un amour 

qui se livre, peuvent devenir des expériences spirituelles intenses. 
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Que suscite ou interroge en moi ce passage de l’encyclique ? 

 

 

 

 

 

 

 

Quelle prière voudrais-je adresser au Seigneur ? 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


